
CBAQUI PIÈCE, 20 CENTIMES. 

79 * ST flO* UTflAiMKS. 


THÉmR COXTEHPORMN Illl'STRÊ 


BICIEL LÉTT FRÉEES, CDITCUIIS^ 

aos TITItHSI, 9 IIS. 


UNE CHARGE DE CAVALERIE 


œMÉDIE-VAUDEVIIJ.E EN TN ACTE 

PAE 


MIH. LABICHE, MOREAU bt DELACOUR 

RrrftÈStlfTâB FOCE U PEIMIÈRB FOM, A PARIS, SUR IB THÉÂTRE DO ?ALAI$>B0TA1., LE 81 DÉCEMBRE IRSX 


oisTsmunoB db la piâcb. 


DEI.HOSf.. . . 
JEAN-PIERRE. 
ÜIMUXNE. . . 
LOUUIBTTE. . 


MM. AcHAsr. 

LACOosiine. 
U"*' Klcirk. 
Doaakp- 


SoM Luttit XV, 




Cl) inUrieur rutli(|iie. ~ Porl-'i su foitJ, h droite et i (gauche. 


80È2ÉE X. 

JEAX-IMIilUU-, SIMONN'I-, LOCISETTE. 
JEAN-piEDRK, enira.'il par /a <;<iuc/ie. 

Adieu, ma femme... 

siMO.XNE, ossue à droite. 

Comme c'e»t ogri<ablo. un mari qui vous piante là, apres 
Uuil jours de mariage I 

loviSETTB, rangeant. 

Et pourquoi f;ûre, jo vous le demande ? 

iP.AN-l*IEIU\C. 

Mais quand je te dis qu*il y a une vis de cassée au pressoir 
Ou cousin Palurin. ( Il met son pied sur une chaise et Coutonne 
ses guêtres, j 

Sl)lü^^R. 

ilai:«, qiOesl-co que ça le fan *... lu n*cs pas menuisier. 


lOUlRETTB. 

Faut toujours qu'il s'occu|)e des affaires des autres. 

JEAN PIERRE. 

Dainl... CO pauvre Palurin 1... puisqu'il est v rarmée depuis 
quatre ans... en train de se faire tuer pour Je service du roi 1 
SIMONNE. 

Pourquoi qu'il n'en finit pas 7 * 

JCAN-PirRRR. 

De se faire tuer 7 

SIMONNE. 

Non, do revenir. 

LOL'ISBTTB. 

T'es bon bon de te donner Uni do peine pour un coureur, 
un vaurien. 

JEAK>PIERRE, avec colère. 

Louisetlel et la sceur I jo te défends de dire du mal do 
Paturin. 

LOLISETIfi. 

C'est bon,., on se ia<i. 
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üIlfONNi:. 

Pas moins vrai r}uo c’osl un pas crand’choso... il .a laissé tin 
tas de a«Ucs en partant, et, sans toi. on aurait tout vendu cbei 
lui. * 

JEAK-riERftP,. 

C'est noâsibto I mais jo neveux {«as qu'on dise du mal do 
PaturiD !... ccit un brave garçon. 

SIVOKKB. 

Je no connais pas...jone l'ai jamais vu. 

... LOÜISETTB. 

Ni moi non plus. 

lEAN-PlEflRU. 

Alors quami on no çoniiaU PDS les gens on no parle pas... Dos 
qu e>t mou bâton ? {il U prtml dans un coin, j 
SIMUNMS. 

Ainsi, c'eat bien décidé, lu fen vas? 

JBA.N-PIEnRE. 

^Oui, il y a une sis do cassée... mais je tâclierai de revenir ce 

SIMQ.VRB. 

Quand lu voudras... ça in’esl bien égal. 

. ,, ^ UAÎI-ril.lUlE. 

Adieu, Simonne I... 

... siMO.NRE, /ui tournant U dos. 

Adieu. 

JEAir-PiERAE. 

Tu ne m'embrasses pa^ ? 

smoMNe. 

Non. 

, , ieau-viewrb. 

Je l CD pno. • 

’ SI■O^.^E- 

Non. 

JEAîi-PiKRRR. faisant mouUntr sa c>mf aoec culéTc. 

Mille millions I... ( A pari, t'arrêtant. ) Hait jours de mariaf ... 
on no peut pas encore... (Uaul, cl bruiqucmail.) loui.cllr I 

J, _ locistiie. 

Quoi? 

e. , JE*^-I‘IEI^RK. 

Embras^-moî, toi. 

locisette, boudanr. 

Non... 

, ^an-pierr£, l<i’ont son tdion. 

Alcfic-ioi 1 

,, . LOUISBIIE, l'eni6ras>flfU. 

Voilà I 

JEAK-piruRE. (t part. 

F, tnt savoir maintenir t(» alTections de famiUe... fZ/dut.) 
Quant à vous, madiime Simonne, bonjour I 

^ smo.sRE. 

Bonsoir I ' 

( Jfan-/'ie»Te sort brusquement.) 

6càn n. 

SIMONNE, LOmsETTE. 

LOllsETTE. 

Tu te foras des afTairos avec ton mari. 

SlUORiVE-, 

Ahiouîcbe... 

Uin.AETTB. 

Oniclicl... avec ça qu’il est patient... quand ca ne va r»as 
comme y veut... l’as vu avant-hier... quelle scene 1 et pour- 
quoi ? partie que tu avai- oublié do meUrc de la viande djos 
le pot au feu. 

SIVOR.VE. 

Oui... y disait que c'était pas du bouillou gras. 

LOlitSEXTE 

Dame I 

blllO>KE. 

Béta I... puisqu'y avait dos choux f 

LOt'iSETTE. 

J'ai cru qu’U allait te beUa>. 

smoN»E. 

Me battre 1... je voudrais bien voir ca... si iamals calai 
•mvaii... ■' 


avec 

que 


Qu'osl-ce que la forais ? 

Sllln^^E. 

Je no sais pas,., mais y le ourlerait pas an paradis... cl pour 
commencer, j'veux pas que ‘ Jo.m-ricrrc s'habitue à passer ta 
nuit dehors, et a mo iaUacr seule. 

LOUtSETTB. 

T’es pas seule, puisque je sui.s la. 

SIMONNE. 

Oh ! toi f 

LomseTTE. 

Je compte donc pour rien ? 

SIMONNE. 

Mais toi et Jeau-Pierre, c*e»t pas ^a mémo clioso» 

LOnSETTE. 

Ah 1 c’est donc bien amusant, ua mari ? 

bIMONNS. 

Dam I 

LOCISCTTB. 

Dis... hein ? 

SIMONNE. 

Qué que ça te fait ? 

LUUISCrTE. 

Ça me tait... que je voudrais savoi., 

SIMONNE. 

Tu sauras... quand tu en auras un. 

LOOISETTR. 

Pardlnel... faudra bien ! quand j'en aurai un... Mais, en 
altendaoi, je serais bien aise... 

SIMO.NNB. 

Va donc!... va donc t... (U ferais bien mieux d'aller au 
moulin voir si notre farine est faite. 

leOtlSETTB. 

Eh bien I oui... j'irai tout à Pheoi^r.. et je eau*er.‘ii i 
Jacqueimn la meunière, qui ne sera pas aus&i cachutière 
loi. 

SIMONNE. 

Ail 1 ça, qué que t'as besoin que je te dise ? 

LOl'iSBTTB. 

Eh ben I e'osl parce que quand je sors, les garçons sont tou- 
jours après moi... à mo dire un tas de choses... 

SIMONNE. 

On no le.s écoute pas. 

LOU.<«RTTB. 

Y mu suivent. 

SIMONNE. 

On presse le pas. 

LOIISBITE. 

y me poursuivent. 

SIMONNE. 

Alors on court. 

LOUSRTTS. 

Tiens, ça lu'ossoufOe 1 

SIMONNE. 

Eh bien I ou leur z'y Ilanquo des bourrade donc. 

LOllaEITE. 

J'ose pas... moi; d’abord, dès qu’y m' parlent, la peur mo 
prend. 

flMONNB. 

La peurl... fais comme moi,.. v'Iin ! v’ianl... mainteuanl, y 
in'iliscnt pus rien, parce que je soi.; mariée... mai», avant mon 
mariage, fallait voir comme je leur en décochais. 

LOCISETTE. 

Pas à tous. 

SIMONNE. 

A tous. 

leOtriSETTB. 

Pas à Jean-Pierre. 

SIMONNE. 

Si. 

tOClSETTE. 

Non... A preuve, î’soir où j’allai te retrouver au mooUn... 
tu sais... dans le petit bois... 

SIMONNE. 

[ Ah ? c’est bien!... curieuse... d'ailleurs, c'éUit pour le boa 
I motif qu'il iQ'cmbras»ait. 
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• H’ISfTTÊ. 

Ah! quand c’cfit pour le bou uiolif, oa neul... rsavais pas... 
alors quand on voudra m’cmbrasi^r. j'airai :cW y pour le 
l>un mulif ? el si c'est oui... j'üirai ; allez I 

Obi qu'ello est iogéouto. celle làl... j'at jamus été comme 
ça, moi... 

SCiMK IIZ. 


Les iitvti, DELHOSE. 


fiivLROSE. 

Pardon I excuse !... 

LOtlIâBTTE. 

Uo umrormef 

SIMOKNE. 

Que demandez-vous, monsieur le soldat I 


ncLROse. 

Je vas vous diro de quoi qu’il reiourne... Belrose I 

lOUISETTB. 

Vous éles ben honnête 1... { Elle ralue. Simonne en fait ou- 
ubU, Betrose Its exvnme avec élonnemenr. } 

CELROSE. 

Ah f j’y suis ce n’est pas un compliment que je vous fais, 

? Qoique irès-cerUineroeot... {A part) TicruI elles sont gentilles.. 
Haut.) belrose, c'est mou nom, dans lus cUs\ au- légers. 
SIMO.NNE. 

Ab t vous élest... 

OELROSB. 


Chevau-lêger, ma belle enfant! quand je dis que c’est mon 
nom, je veux dire, mon nom de guerre... un nom qu'ils m'ont 
donné là-bas, en Flandres... d'uîi j'arrive... le front ceint do 
lauriers... ça ne se voit pas, mats ça se dit... de U gloire plein 
mes pochC'.... et rentrant dans mes foyers; histoire d'en Uiü.<>er 
uo peu pour les autres. 


Air : 4’Oerv4. 

E«r«Di cWfl la ftrtoira. 

An ir<aUr ran<, 

Eratn tt (aiani, 

To«>(>«n piai|MiTil 
El bon entaM. 

L'eaevau-[>ÿer, «’«•! 4» I'biita4r% 

Fa> hw à loor, 

Fm St U flijilr* 

F.i St raau«r. 

A«hI, vraiAtBl, 

QmbS r réciatat 
O'bb pu frin^aBi. 

An1r'«)*^«‘ i-art, «• Ula, 

C’cM «M : 

Oa te 'Uipnie b 4]«i t'aura, 

Le ■‘ifrta, 

La aowHra 
Et l'aiBtra. 

Ca toet S*« tria, 

Ton* toai rarU, 

Jaaqu iat auna, 

S* toairt parta, aar aoa paaMfi, 

L’taian lap^t, 

Maw 

Lui. rraa(«ia, 

M'abua'jinaia 
Daaoa laorb*. 

CaCwt cbSri Se la rleioaa, al*. 

Malt le tastSoar 
Bal b ao* toar; 

C’aa I la «raoS Joar 
Oa Co&bal ai Se la allrailla... 

A la UuUle 

Ilooarl, U vole, U tat TaiB^oaar... 

Jiaqa'aa rai, ^ai S'ua sot ftauav, 

Lat fait l'boantar. 

Et pai*. tafia, 

Ca btaa aitiia, 

Da iaaritn cttal. 

Il praml la roalc da «lllaga* 

Sur tun pawafa, 

Parnita, aiata, 
iMBi r 'ania. 

Et ja reSis: 

CsfaBt ebéri da la Tki<,ire, el*. 

l’mil ceci, mes poulettes, c'est donc pour vous dire qu'ayant 
obieuu mon conge, el m'étant mis en roule... 


SIMONNE. 

Ah! jo comprends... mais vous vous trompez. 

BELROSE. 


CoinmootT 


LOmSETTB. 

C'est pas ici une auberge, monsieur le cheval... 

&JMÜN.>E, la reprenant, 

Chevau... 


LOUlâETTB. 


Puisqu’il est tout seul... 

SIMONNE. 

N'impono I... {A Belrose.) C’est à côté... au Lion-d'Or. 

BF.LRÜSE. 

Du tout. (Jtfonfrant un papier à .Sioioime.) Vingt-quatre heu- 
res à passer ici avant do me remettre eu route. 

LoUSETtS. 

Ah ! mon Dieu I 


Service du roi... sa majesté Louis XV... après ea... voyoz... 
on m'a dit que co billet vous concernait... et je suis venu de 
eonlidoco. 

gniONNB. 

Eh bien I monsieur le soldat... on vous logera jusqu'à de- 
main... on vous nourrira. 

RFLItOsB. 

Oh 1 je DO suis pas exigeant., et du moment où j’ai tout co 
qu'il me faut... 

LOCisETTF., bas à 6'imonn. 

Mais où vas-tu le mettre ? 


SIMONNE, à Louiselte. 

Je suis bien embarra.ssée... comme si la maison ti’viait f^as 
a^ez grande. (A J^rlrose.) Dites-donc... ça voua e»t-il éeiil do 
coucher au rez-do- chaussée? 

ItELItOSE. 

Le rcz-de-chaussce m’est iufêneur... pourvu que lo lit soit 
bon. 

SIMONNE. 

Y sera excellent... 

DELROSB. 

Vous prendrez uo matelas au bourgeois... A propos, l'bouv- 
geois, je no le vois pois. 

SIMONNE. 

U n’est pas ici. 

LOi'lSETTE, t'iuemenf. 

Mais y va venir. (Bas àSimonne.) Ne lui dis donc pas... 
siMONNi:, a ivuiMf/a. 

Pourquoi ? 

LomsBTTE, à Simonne. 

Dame!... j’ai peur. 

SIMONNE, à pari. 

Enl-elle bêle !... (liant.) Mai?< ra ne fait rien, quoique uous 
soyons seules, nous vous servirons bien tout de iiiéine.. . Avez- 
vous faim? 

BELROSE. 

Je ne détesterais pas oo lupin s.ii^... et une bouteille de 
petit blanc ^ 

SIMONNE, à Louiieria. 


Tu vas aller en faire sauter uo... pondant quo moi je prépa- 
rerai sa chambro. 

BF.LKOSE. 

C'est ça... 


LUCISBTTE. 

Cest y un lapin blanc que vous aimez... ou un lapin gris?.., 
BELROSE. 

Moitié de l’un... moitié do l’autre. 

(£Ui» sortent en nant par la gauche.) 


SCK2VJE XV. 


BELROSE Seul. 

Ah? elles sont appétissantes... la blonde surtout et la brune 
pri-icipahîmeni... mais mollis, silence I... et taisons-nous; ici, 
c’csi la France, tandis que lé* bas... olil Dieu !... les femmes... 
en Flandres... el les maris... les Flandrins... les ai-je?... Mais 
eux c’étaîl pain bénit... je vengeais ma pairie... Qualité ces 
petites femmes-là... c'est des compolrioles... pre>quedes j»ay.scs, 
car une étape de plus... et me voilà dans mon village... faut 
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•S f«îpert«r.... Ih... (C'Ain7i*'Mf *fe fo»».) Est-ce que je vas 
continuer longtemps avec inot-m^mo coUe cotiveriatioii mu- 
rale... et stupide i^oh beti I ce serait gentil I pass<>r vingt-qua* 
Ire lirures dans un nid Je toiirlcruUes cotuina celui-i'i... et me 
ctornicbcc... n pa-Â proférer lo moiiiJro roucoulement... allons 
.doiicf... mais faudrait Jonc pour ça que je ma sois cUangé en 
passant à la frontière!... Jo mo rangerai... la sem.iine pro- 
cliaine... au pays !... ab t c’o>l que j'y ai laissé une réputation 
qu'il faudra laire oublier!... phi4 de vin blanc... plus do fHlet- 
^jle.4 1... sans compter les dotlrs qu'il faudra payer... si depuis 
anjtcos gredins de créanciers &’ont pas tout fuit vendre 
; déjà... ob J les gueux I... 


Boeme ▼. 

BELEÛSE, SIMONNE, LOUISETTE. 


SIMOiïXR. 

Votre chambre est préto, mon>icur lo soldat 

6ELROSE. 

Très-bien, ma petite more... je vais m'astiquer un peu. 

SIMONNE. 

Pendant ce temps là, nous mettrons votre couvert. 
nr.Lnoss. 

Comment, mon convert... mais le vôtre aussi, j’espère... vous 
me tiendrez compagnie, (/f aide Simonnd à duundre la lalli, — 
Louistlt* erUré.) 

SIVON.VE. 

Vous êtes trop bon, monsieur le soldat. {EU» aahia.) 

tOmSETTB. 

Pour lors, dépéchez-vous... lo lapin sauto. 

BELAOSC. 

Aht... le lepiu saute... (/'renunf l» menton A LettiMlfe.) 
Amour I 

LOCUETTE, effra<jié, oppffanf. 

Simonnet (>4u moment où .Simonna strelourm, Delrose lAcht 
is mtntu 4» LouùttU a( entre a droite.) 

sein n. 

LODISETTE, SIMONNE. 

SIMONNE. 

Qooi donc? 

LOOISCTTB. - 

Tu pas vaf 

àiifonn. 

Noa. 

LOOISBTTB. 

Faut Joliment nous déûer. 

SIMONNE. 

De monsieur Bclrose... il a l’air boooéte comme tout 
lOUSr.TTE. 

C'est égal... y fait déjà peur comme les antres... j' vas 
m'on aller au moulin... ot jo reviendrai quo demam. 

SIMONNE. 

Ab I ça serait geutil I q|ux-iu bien roster-ld, ost-c« quo j'ai 
Mur, moi?... 

LOCISETTB. 

Pardine, toi... d'abord, si y te prenait U menton... U sau- 
rais beu j'y flanquer... 

SIMONNE. 

Obi pour ça... 

LOtlISETTB. 

Moi, pas... et pois t’ es ben sûre de ce qui va arrivor. 

SIMONNE. 

Qu’est-ce qui va arriver ? 

LOl'ISETTE. 

Tiens, y va arriver que quand monsieur le soldat saura qu’ 
l’ es la femme a Jean-t^erra, y fora comme le» autres... y l 
laissera trauquillc... et y e* rooaUia »ur moi... couiuio y font 
iooi. 

eiMON.se. 

Bah I tu eroist 

tOrijETTB. 

Je le vois ben tous les jours... Jrûs qu'un» frmmo es Iroariée, 
les garçous i'y duentpu* rien... y U ic»pactcni.»i* aais uaa 
pouiquoi.*» , 


ait fliwi i’n*rti. 

Ov<ad OM r«t ST. e‘i4|u‘ eirtoa, 

Ata< 

A>re«M, *' ct iU »dr»i Scrlfs, 
lit wwi « f'l*t4er, 

A arniAndcr 

I>* rt*»«r c' ^a'i i iMr BEfifTst 

Cl«».>oui «« 1^7 «uiaè, 

1/ a'c.1 |,]«l (•. 

A»t rlMiii|it, à S '• Hime, 

t>et «o«» t ai '■hacnE m Utt, 

El *u«« ItA 

e> pln« cSgrniMlf réiércMB. 

D« «'U' ■4lAat>wf>ktM« 

L* BAniiie rM mue, 

!>••• raiaaco it* Mirl, 

Voiu ckAB4'.|.«l«ia«it 
SIMONNE. 

Eh biGU*! écoute, puisqu'^ munsiour Balrose te fait psur..« 

LOUlsETTS. 

Oh I oui, qu’il me fait peur. 

SIHONXB. 

Dis-lui que lu es mariée. 

LOCISETTB. 

Tiens, c’est vrai., .'que je suis U femme i Jean-Pierre. 

SIMONNE. 

Ab ) non... et moi? 

LOmSETTB. 

Toi, tu prendras ma place... lu lui diras que ta es u saur... 
parce qu'au moins... si y t' prend ta menton... ou la taille... ta 
te rembarreras. 

SUONRB. 

Eb ben I c'est convenu... 

LOtlISETTE. 

C'est moi qn’est la femme à Jean-Ptefre... 

SIMONNE. 

Et c'est moi qu'es sa sœur... Tiens... ça va être drôle, de 
r'devcuir demoUelle... 

tOCISETTB. 

Oui... mais, dis-donc alors... luaiotenant que mev'là ma- 
riée, faut au moins quo jo sache... 

SIMONKE. 

Encore I... t’as pas besoiri de savoir... d’ailleurs, si monsiour 
Belroso ft’adros.se i quelqu'un, ça sera pas a toi... Le v'Ia... 
n’ayons pas l'air... et à notre aiflairo. 

ECZNX TU. 


LxsMtMEs, BbUnOSB. 

SIMONNE. 

Dis donc, LouiseUe. regarde si ton mari ne revient pa», 
hein T 

CEinOSE. 

Ab I c’est vous, la petite more, qu'êtes m’ame Jean-Pierre T 

LOUISKITB. 

Oui, monsieur lo soldat, depuis huit jours. 

DELROSB. 

C'est cù qu'ils m'avaient dit dans le village que le bourgeois 
ous que j'allais était marié à neuf. 

LOCISETTB. 

J'vas ebereber lo lapin. (£11« sort à gaucA».) 

BF.Lirois, à Simonne. 

Eb boni et T0U5,majn'selle?... 

SIMON.VE. 

Simonne. 

BELIIOSX. 

Mam'seJle Simome... vous no vous mariéz pointt 

8IMO.VNE. 

Pai bien le temps... Et quand je voudrai... 

CELnOSE. 

Lo fait est qu'avec un minois comme le vôtre... f/l lut prend 
h taWe.) 

SIMONNE, se déjffÿifanf vivement. 

Dites donc, vous ! 

LomsETTE, entrant, 6as à Stoionne. 

Le !... vois-tu... y commouce. 
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8 TH 0 KRR. à LùuiittU. 

Jo le ferai bien finir. 

LOriSCTTB. 

Allons, à table I 

BELIVOSe ET SlUONNB. 

A table I 

BCt.nOSE, 

A la jeune i^poase, la place d’honneur... et à la jeune vierge 
eeile du cœuri 

lonsivTTE, à j>art. 

La regarde-l-f » la regardc-l-y ? 

BF-UiosR. lerMnI. 

M*ame Jean-Pierre... votre lapin a un fumet... ysenl lechou... 
permeUez que je vous cp oITre, mam’scllo Simonne. 

SIMONNE. 

Volontiers! (Ati monunt où .Simonne prend Vasnette, Belrost 
lui 6oiee la main.) Ab ben! rovencz-y... j'vous flanque le net 
dam» la sauce. 

LOCISETTP., à part. 

Quand Je disais... 

BF.LROilE. 

üo vrai velours... vous avez uno peau de satin, mam’wllc 
^moune. {Un Umps d« siUncc pendant lequel Belrase verse à 
boire.) 

SIMONNE, à Louisette. 

Tu ne manges pas. toi? 

LOUSETTE, tenant son assiette., 

Damol j’attends... 

BELROSB. 

Oh I pardon, m’ame Jean-Pierre... j'avais oublié devons ser 
vir... voilà une léte... c’e&t mam'belle Siiuonne qu’en est 
cause. 

Bmo.Niis. 

Hoir 

BELItOSE. 

Oui, vous... pourquoi que voua m'absorbez? 

SIMONNE. 

Voulez-vous bien ne pas mo prendre mon pain... encore... 
(Elle cherche à lui frapper aur les doigts avec son coulrau.) 
LntiSETTE, à part. 

L’agace-t-y !... Psgace-t-y ! et y n’ mo dit rien, à moi I 
BELROSB, qui a reçu un coup sur les doigts. 

ATel.... cré mille nonts d'une bombe I... comme vous y 
allez!... (A part.) £Ua est mccluQle, pour une jeunesse I (Jl 
lui prend la tqille.) 

SIMONNE. 

Toez vous en repos... ou je vous laisse. (Elleie lét<f.) 
SELROSE, la faisant asseoir» 

Non...n' vous en allez pas... Mars va-t-étre immobile devant 
Vénus... y s’ contentera (» boiro a sa :»aDlé. 

SIMONNE. 

A la bonne heure! 

BELHOSB, çui leur a versé à boire. 

Et à la vdjre aussif m’amc Jean-Pierre, 

IXIUsrTTB. 

Merci, monsieur le soldat. (Ils Ooü^nt. — i port.) C'est heu- 
reux qu'y n’ moublio pas loui-à-faill 
BEinOS)?. 

Maintenant, la cbanson !... et attention au refrain! le verre 
6 quinzo pouces au-ücssusdo la Liblc. 

àlr : rur/«ruf«. (Pâfivinii Z«t.) 

IKwr aMi k r<cioir« i ck«t«É», 

Kim parfaU Sam m«« rv^lMMl 
A*R 00 ronJ ara»»* 

P'Ta< I l'ooiMr et I» uotinmt. 

Tia. tlo, Un. Un. |Bt<) 

Ttvaramoar «t le boa fis. 

Tia, Ua, Un, lis. 

REPRLSE ENSEUDLIL 
Tin. liM. lia. Lia. 

(Ils frappent sur teurt •etret.) 


Ls ftrtofre oonveat «ooa to&le 
Cn* jeabe, va ccU, od ben an btM ; 

L’asHMir, 4sa T f* ■>««< MW Swt^ 
D* rmoar Sn sioine os nVti •|«rt |p*> 
TU» Us* lia, lis, lU. 


BEir.OSB. 

(Porré.) Troi.^ième et dernier couplet... h PadroiBe de 
mam'zeilo Simoauc... 

S’ eeU VrvTS, nom S'ea loanfttti 
J' prosfé, Je nl« t«>»ar«s( : 
le n* mini pee l<« rrni Se la f«**î*» 
l<ra/stiairsl à SiewmiM.) 

Mnia je crolu !*• Ceei de fot yeci. 

RErnisE ï>E L'Aia. 

Tlo, Un, lia, lia, 

Tife l'aatonr et le boa fia, rU. 

{Après le refrain, Belrost te penche vers Simonne pour remhras- 
ter, mais celle-ci se débat et lui applique un tn^oureux C‘>up 
de poing.) 

SIMONNE. 

Finisscz-donc à la fini {Se levant, Belrost la poursuit.) DV- 
bord, monsieur Bidrose, ces manièros-lâ ne me conviennent nés 
du tout I {Elle le frappe et le fait reculer.) Vous tenez bien 
mieux d'onlevcr la table I... 

BEUtOïE, se frottant fépaule. 

Tudieu 1 ... quelle gaitlardo I... ( A part. ) Décidément j’tiR» 
pai CO caracléro-lii I {Il remonte la table.) 

LOL'isETTE, bat à Simonne. 

Hein I... tu voU... si nous n’avioas pas changé. 

RIHONRB, d Louisette. 
filais aussi commo je te le le reçois I 

lOiisETTE, à Simonne. 

A moi, y n* me dit rien du tout. {A port.) Paraît que je 
n’en vaux pas la peine. 

{Simonne va d la table et enUvs U couuert.) 

BELnOSB. 

Sans rancune, mam’sellc Simonne. 

ENSEMBLE. 

Air delà Poiàt mi/iftirt. 

BEI.ROSE. SIMONNE ET lOCKETTE. 

Il r«at do l*i<ul«l<»«ro. Il f«at d« ^•ndolf«»r«, * 

j' f«H d^oormoif ■ aDD ettar, De»nfmêis à ««ira raar, 

IsputTr oUfnca. lapovM «tleam, 

Alooi «lune, B’ojM slaf Ecor. Alori, a«M n'Mr«ao Rlu fS*. 

BRLnOSE. 

Qvt fM>I«z-fon? oa o'oaL-lioÿ 
l'rè* d'csoii so'itilo irrM; 

Si f««i iOét noint jtflie, 

Ç« ne ■'errifefaii pin. 

ENSEMBLE. 

11 teol d* ITod«lgf«ct, Ha. 

Stmofins entre à droite, tandis que Louisette achève ds msttfM 
les vetrts et Ica abit«ni.s dans le bulfct.) 

. SCèWBTXU. 

DELROSK. LOUISETTE. 

BELROSE, Pourront sa pipe. 

Elle est gentille, Simonne... mais elle a c’ que j’appelle an 
fichu caranère... j’aimerais pas être lo mari «tu cette lemme- 
ia... ço tient aussi un peu à ce qu’elle e>t encore... très-jeune... 
elle no connaît pas les choses. {A Louisette 7111 t a et netit.) La 
fumée du tabac vous contrarie pas, ni'aiue Juan-Pierro? 

LOCISETTE. 

Du tout, monsieur Belrcsc... voulez-vous du feu? 

OFI.ROSB. ^ 

>’frcn... (^rtffonf U hriqurt.) J* vas en faire... (fl of/arnd jmi 
pip ) Au moins, ces femme»- marne* r« sait vivie... elle est 
pas l op déchirée la petite mère, et j’ sais pas poutquoi je m’a- 
dresse a l'aulre... ah! c’est qucruulie... ede e^t ciicoie n ade- 
moiscllo Simonne... c'est plus agréabiV. eb bieni oui... mai* 
aussi... unedemoisille... c’eat un siégéù faire... cl j‘ai que 
vingt-quatre heures à passer ici... ah ] »i j’avais quinze jours... 
je no dis pas... tandis qu'une femme mariée... c'est pfus ap- 
privoisé... v« entend la plaisanterie. ( Apercevant LouisvVr. 1 i.a 
voici... en avaKi. une charge de cavalerie, aonnotii l’aUvque. 
Qu'csl-ce que vous failes-là, m’amc Jean-Pierie? 

LOCiSETTE, au fond. 

Je tricottons donc I 

DEinosB. 

Ah! vous tricotiez donc! est-ce que ça vous amuse de ira- 
vaÛUr comme «a? 
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LOCHETTB. i 

*... faut ben s'occuper. I 

en.nosE. I 

J'i'-Uîs votre mari... je vous occaporais à autre chose... | 

nkui. I 

L0QIS8TTB, Tfidescendont. ! 

Ah I et à quoi ? | 

BRLnnsp. 

A quoi T... (A tui-mérw) C’est une agacerie, ça... (ffaut.) 
Vou» savez; bien à quoi... 

lociSf.TTr, à part. 

Y va me le dire... (Haut.) Dame! moi, j* sais pas. 

B£U(b.-iE. à part. 

Elle fait l'ingénue... une femme mariée ! maisie no déleste 
point ça. (ff m pipe dans sa pocb^. Haut.) EU bitinl si j’étais 
votre mari, jo m'approcherais do vous. 

LOÜISETTB. 

Aht 

BELROSR. 

Encore pîa« prés... et au lieu de laisser travailler ces jolies 
petites meaotl«.s... je le.s prendrais... (U lui praui Us nmns i 

et veut ier em6r.issrr.) Je... I 

LOÜISr.TTB. I 

Uiuute 1 c’est-y pour le bon motif? i 

BELKOSB. I 

Parbleu T. .. on mari I ! 

LOOISETTE. remettant son tricot dans sa poche. 

Ah ! bon alors... (EUe Uiipr^sente sa main.) Allez.... (A etU- 
méme.) Tiens!... c’o.4 amusant tout do môme. (J/au(.) Et ! 

après?.... [ 

BEI.ROSR. à lui mémr. t 

Après?... (fiant.) Après... je vous dirais, chère petite... corn- j 

meut vous appelle-Uon 7 ; 

LOtnSETTE. 

Lûui«otte. 

BI.LRUSE. j 

Loui-setle... j'aime votre nom. . 

UlCIsBTTB. ! 

Vous le trouvez joli î | 

BBL.ROSF.. i 

Je lo crois bien... mais pas encore aussi joli que vous... pour 
ions... je le dirais : Louisette... 


LOUIS6TTB. 

Comment TOUS me tutoyez? 

BBLRÜSB. 

Votre mari ne vous tutoyé donc pas ?... je suis censé lui... 

LODISErrE. 

C’èçi vrai I... 

Air «MVMa ifn*né. 

I' i« airclt : <{«11 1* n 4oM g'tiiillA, 

(^u^l att 3... qoH Hlflotc riip>i* I 
ttem^r oui', «twn* t«É «cil Mllf, 
ie *oM qu« |‘«ni perS< U rsi>»». 

iOUISr.TTB. 
i*«oMai, DAi*i«i*SuBel... 
b«lf «oz.«vua f 


M«i« «fl n^nagfl. 

Oo •• rap prnlie. «'eal l'iiaage. 

J' Mia iflo nari... 

LOIISETTR. 

J» l‘ 0 «Mt 4 l«... 

HfloaleaC noa Karl, ma uk. 

ensLMOLE. 

Ab } c'm( ebaraaol t 
doBi Btomeal | 

Ll co«m« h Stof, 

Oo cat b««rvBX 3 

EOCISETTE. 

Tiens I c’est gentil !... causez-moi encore I * 

DELHOS&. 

Je te veux bien 1 

C’fl'flM pa* lofli... 

LOn«CTTIt. 

(/«MM Saui; f tara t 


RFI.ftOSB. 

J* (« dirait : Sa e«M« fleur, 
a fkonl Mb c«»m;« la .IS^.ira, 

« Pals kowM|« k Mo *«in</a«i»r ■ 
LOCIâSrTE. 

M'akfl I* fo’dat Tollè q«' J'ai 
BF.LBOSE. 

El pnortusi miIi rn néuffl 

SoflAilatla «ad««a o’eat l'utago. 
y i«i« IM fliari. 


LOülSRTTB. 

J« l'o^Uaia... 
Moakrflr ■«« surt, ja Aie uk. 

E.VSEMIII.E. 

Ak { e'«M ckartMol I ale, ala. 


Sur la fin de teruenbU, B-:lrose tenant Louisette par la taille, 
s'empare de la (leur quelle avait a son corsage et ï'embrusse.) 
LuciiETTE, vit'rmenf. 

AU I 


BXLBOSR 

Qu'avez-vous donc î 

LOnSBTTf. , à rf.V-m^f. 

Cosi singulier! 

siuox.MB, en dehors. 
Louisetto I... LouiscUe I... 

LOflSETTE. 

La voix de Simonne! ie me sauvel... 

BELROSB. 

Vous sortez? 

smoKXB, rnfranl. 

Ou vas-tu donc? 


EOnsBTTB. 

Je vais au moulin !... 


SIXO!(?IB. 

Au moulin !... 

BBLROVB, prend niwirnt sa pipe par eontenanet. 

Je dis tout de môme que v'ià une jeunesse criaemeut geoUlIc. 


seiirz xx. 

BELROSE, SIMONNE. 


smo.VKE, fousrunt. 

Mura ! humf... oh I vous avez fumé; liens ! j* crois beo 
vous fumez encore I 


BELnoüR. sa pipe à la main. 

Est-ce que Todeur du tabac vous incommode? 

SIMO>NR. 

C'est pas déjà si agréable... (TouManX.) Ça me fait tousser... 
si vous alliez fumer dehors. 

BELROSE, fermant l'étui de ta pipe. 

Calmez-vous, on n* fume plus. 

SlHO.MIS. 

Merci, monsieur Bclroso. 

BELROSB, à part. 

Oh ! on v'Ià une qui itio va de moins on moins t (A ealifour 
chon sur une chaise et à Svnonne.) Dites-donc. mam'sellc St* 
monne... qu'ost-ce que c'est donc que le mari de votre soeur, 
hein ? 

SIUOMNX. 

Eh ben t c'est son mari. 

BELROSB. 

Son mari... son mari... 

SIUOVNB. 

Oui, son mari... (A part.) BsUce qu'il soupçonnerait f 

BELROSX. 

En voilà encore un... 

SIBONKB. 

Un quoi? 

CRLROSB. 

Rien! mais sauf votre respect... jo le trouve uu peu corni- 
chon ! 

SIMOXNE. 

Ah ! Ç2... qo’ost-ce que vuus lui voulez avec votre air de voua 
ûche de lui... dites-eu doue du mal pourvoir. 


Moi? 

SllO.NNX- 

Un bomnae «atimé de tous. 
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ucLhgse. 

Je le veux bien. 

S'il éUit là... il T0U5 apprendrait... 

BCUOàE. 

Il aurait bico mieux fait d'appremiro à sa femme... 

SIMONNE. 

Quoi ? Il n'a rien à lui apprendre >i sa femme. 

BELROâE, Aauf. 

Au lieu do lu laisse là... 

SIMONNE. 

El 4 }u 6 que ça vous fait à vous ? de quoi vous môloz-vous? 

RELTlOiS. 

Au fait 

SIMONNE. 

Si Jean-Pierre est absent... c'est par bon cœur, onlendez- 
vouâ?... parce qu’il est allé a trois lieucs d’ici pour s'CN:cupcr 
des affaires do son cousin Paiurin... 

EELROSE. 

Hein ? Paturin I 

SIMUNNE. 

A qui que sans lut on aurait mangé tout ce qui lui revonait do 
la succession do sa mèto... 

BF-LBOSE, se l^l'ont. 

Comment, le Jean-Pierro d’ici serait le Jean-Pierre qui de- 
meurait à Monlcaillou ? 

SIMONNE. 

Y a cinq ans... Jcao-Piorre Dubemat... vous le connaissez? 

BELROSa. 

Si je lo... non! Et vous dites que c’est pour son cousin Pa- 
lurin... 

SIMONNE. 

Parbleu I il est toujours en roule pour lui, il paie scs dettes... 
il cultive son champ, il raccommode son pressoir... et tout ça 
gratis. 

BF.LBOSF, à part. 

Pauvre ami t... 

SIMON.NB. 

V1à ce que c'est qoo Jean-Pierre, entendez-vous ?... et si 
tous en trouvez beaucoup qui le vaillent... vous me le direz... 
méchant soldat. (£lle sort à gauche, troisième plan.) 

sein X. 

6ELR05E, «rui, avec désespoir. 

Àh I gredin I es-tu content ? as-tu mis le comble ? réponds : 
l'as-tu mis? coquin I cucu&ard Ipas grand'chose I rien du louti 
enflammer la femme do ton ami... do ton bienfaiteur 1 on bijou 
de femme I Et ça , pendant qu'il s’occupe de toi I pendant qu.'il 
(O raccommode ton pressoir I Vcui-tu quojo te dise ? tu n'es 
qu'un mauvais gueux I mais, qu'cst-co que ]e vais faire à pré- 
sent? car il n'y a pas à dire... la pelilo brûle... j’ai allumé 
un incendie, va falloir l’éteindre à exte heure I Bebu métier! 
Eteignons I 

sein XX. 

BELROSE, LOUISETTE. 

BELROSE. royont entrer Louiseile par le fond. 

I.a voici I 

LOUISETTE, à elle même. 

lai meuniéro m’a dit : toutes les fois qu'un garçon vous a 
rmbrasscc, y doit vous épouser... C’est un joTi hommo tout 
lie même que monsieur Belrosc! 

KUIOS8, à part. 

Tâchons de nous rendre disgracieux, si c’est possible... (/I 
s’assied à (frotte, avate coup sur coup trois verres d'eau^ds’vie.) 

LOUISETTE, Tapcrceuant. 

Tiens I vous voilà 1... 

•ELROSE, bruri/ucmeRf. 

NonI 

LOUISETTE, rmrU. 

Comment, non... qu'esl-co quo vous fuites donc là ? 

BELdOSU 

Je rince des petits verres. 


LOmSETTB. 

Ab f mon Dieu I est co que vous avez l’habitude de boire ? 

DELItOSB. 

Peut-être... (A pari.) Ça parait lui déplaire... continuons 
à me rendre disgracieux. 

LOUISETTE 

Fil quee’ost laidl un homme qui boit 
BELROSE, à part. 

PrUti I quel œil I ( Il boit. ) Hum 1 diable d‘cau-do-vio I d'un 
autie côté, ça m’excite I 

LOUISETTE, «Hinant. 

Moi, d’abord, je ne pourrais jamais mo décider à aimer un 
homme qui aurait co défaut-là! 

DFLROSE. 

Ah 1 vous ne pourriez jamais 1 ( Ilieth. Teau-de-tne qui restait 
dans son terre, à part.) rhstil quel œil! je ne peux pouHant 
as mo faire passer pouf un ivrogne l ( Haut. ) Voyez-vous, je 
uis de loin z'en loin, comme ça un coup en passant... mais 
c'est pas uno habitude. 

LOUISETTE. 

A la bonne heure I 

BELROSB, à part. 

Qu’cst-ce que je dis donc là ? (/faut.) Excepté, quand ça ne 
va pas i mon idée. 

LOUISETTE 

Est-ce quo vous êtes colère ? 

BCl.r.OSE. 

Moi, non... c’est à dire... sil comme trois dindes... je casse 
tout... je brise tout... v'Ian I (A part. jCootiouons à me rendre 
disgracieux. 

LOUISETTE. 

AIil quel dommage I 

BEinOSB. 

Pourquoi ? 

LOUISETTE, ediinanf. 

Parccquoje ne pourrais jamais me décider a aimer on boimne 
colère. 

BCLROSE, à part. 

Prisut quel œill 

LOUISETTE. 

Jamais I 

BELROSE, à part. 

Je ne poux pourtant pas me faire passer non plus pour un 
brutal, (//out.) Colère... jo lo suis du loin z'en loin... il faut 
qu'on m’asticote... longtemps, bien longtemps... et encore I... 

LOUISETTE. 

Je disais aussi, vous n'avez pas Pair méchant. 

BELnO.SE. 

Ab! vous trouvez? 

LOUISETTE. 

Parbleu! ça so voit tout do suite. 

BELROSE. 

C'(»t comme vous... dès que je VOUS ai aperçue je me suis 
dit : nom d'un nom I 

LOUISETTE. 

Qu'est ce que ça veut dire ? 

RELROSB. 

Nom d’un nom ? ça veux dire : mâtin f v'ià une petite qui 
n’est pas déchirée (S'opprocAanl.) Et je me suis senti pincé... 
là... au cœur... (/I veut iui prendre la (<ul/e.) 

LOUISETTE. 

Monsieur le soldati 

BELROSE, à part. 

C’est juste I diable d'eau-de-vie, ça m'excite. ( Ilmtt. ) Je vous 
en prie, (lanquez-moi des renfoncements, ça me fera plaisir. 
LOUISETTE. 

Par exemple! 

DBLROSB. 

De votre petite main... (Lut preminl lamoinetVembrassaut.) 
Car elles sont gentilles vos petites mains. 

LOUISETTE, tendrement. 

Vous trouvez ? 

BELROSE. 

Et vos petites joues donc ! c'est du satin, c'est velouté... {/J 
rembroaie.) 


Digitized by Google 



1 


UT4B CHARGE »): CAVALERIE. 


sciarx xn. 

Lrs Mtiir.i, JEAN-PIERRR. 

IRA!«-t>iF.Rhft, mi fond. 

Ch bien, ne vous g<^nez pas... (LouûWfe et Beirose s’éloignent 
vivement.) 

nELRosE, à port. 

Prisli! le mari t diable d’oau-do*vie ! 

ICAN-PIERRE. 

Ch mai.^le'est le cou«in... lo cousin Paturinl 
LOUSETTB, à part. 

Comment I lui? 

ncLROAR, embarrassé. 

Oui... comme lu vois... j'arnve... et je souhaitais le bonjour 
à la cousine. 

JRAN-PIERRB. 

Eli bien, cl moi, tu ne m'embrasses donc pasi 
RELRosr.. 

Avec plaisir 1 ( A part. ) Il me fait de la peine. 

iKAN-PiF.RRR. a Louisettf. 

Mais rcgaulo-lo donc! Cal-y bel homme ! csl-y bel homme I 
LOltSETTB. 

Oh! oui, qu'il l'est. 

RCLRo^R. à part. 

Allons bon ! v'Ia qu'il l'enllamine, à présent I ^ voudrais^P' 
être laid comme un prussien I 

LocisRTTE, à,ffan>Pterr«. 

Mais qu’csUce quo tu as donc au front? 

JEAN-riERRK. 

C’e«l un coup de poing f ( A ffeirou. ) Je viens do le recevoir 
pour toi. 

DELROSS. 

Commontf 

iEAK-PIERRB. 

Des mauvaises langues qui se permettaient des propos sur 
ton compte... Je ne veux pas qu'on dise du mal do Patunn.moi: I 
alors j'ai tapd dessus. 

BEinoSE. lui prenant la main. 

Pauvre bravo homme I... il a tapé dessus I (A part.) Et moi 
pendant ce temps la... canaiUo I 

LOmSETTl. 

Ça ne sera rien... c’est une bosse... tu en auras bien d’autres. 

(A Bdrose sans intention.) N'esl<e pas, cousin ? 

BELRO>R. 

lieu» î... esl-co quo jo sais? {Bas.) Taisez-vous dona I 
LenSETTE, SORS intention. 

Allons, arrivo... nous allons t'accommoder la tête avec lecou- . 
Sin. {Elu remonte.) 

BEEROSE. 

Non f pa.s moi I je no veux pas ! (A part.) Elle fait des mots 
sur sa teic... 

uaisETTE, bas à Belrosf. 

Attendez moi, jo vais revenir... 

BELROSE. à part. 

Un rendez-vous I... elle est atroco telle feuimc-la l 
lOLisETTB, sortant. 

Eh bien I est-ce pour aujourd'hui t 

BELROse, (tw# à Jean-Pierre. 

Reslc, j'ai quelque chose à te dire. 

JEAK-PIERRB. 

A moif 

BELAOSB. 

Oui, quelque chose do trfcs-désagréable... 


relrosb. 

Rénonds... si le fou était dans U grange, fandrait-y te le 
dire? 

JEAR-PIERRB. 

Parbleu 1 c'ie question I 

RELROSB. 

Très-bien I voU-iu , ça nous a pris comme qui dirait : à Par- 
rivée du lapin. 

JEAR-PIERRE. 

Quel lapin ? 

BEI.ROSR. 

Le lapin sauté... Moi , d'abord. Je n'y pensais pas... 

lEAR-PIERBE. 

Au lapin ? 

lELROiS. 

Non , à la femme I 

iear-piehiib. 

Ab I il s'agit de ma femme... bon ! 

HELROSB. 

Parce que certainement, si j’avais su que c'était ton épouse, 
je no l’aurais pas enHammée. 

JEAN-PIERRB. 

Hein?... L'as enflammé ma femme t 

BELROSB. 

En plein I 

iBAN-piERRE , avec coUre. 

Paturin I 

REUIOSB. 

Qu'est-ce que tu veux ? J’ nouvaia pas deviner que t’avais 
épousé un morceau d'amadou I 

JEAB-PIERBE. 

Je ne m'on suis jamais aperçu... 

BELROSB. 

Parbleu I... toi... tu es le mari , toi ! 

IBJLN-riERRB. 

Eh bien T 

BF.LROSB. 

Maintenant te v'ià prévenu... meis-toi en travers... ça ne ma 
regarde plus. 

JBAR-PIERBB. 

Cependant... 

OEtnOSB. 

Surveille-la... forme 1 et moi aussi I 

JEAR-PfERUB. 

Comment , toi ? 

BBLROSB. 

Dame ! écoute donc... j’ suis pas construit en pain d’épice* L.. 
je le préviens , c’est déjà bien gentil I... elle va venir... elle m'a 
donne rendez-vous ici. (/( remonte.) 

JPAN-PIERRB, à part. 

Comment? un rendez-vous? ousqu'esl mon fouet? (/J dé- 
croche Son fouet au mur.) 

OELROSR. 

Moi. je m'en vais, parce que je l’embrasserais encore. 
JEAN-PrERRB. 

Tu l'as embrassée ? 

BELROSB. 

Cinque fois I... c’est du velours ! 

jEAR- PIERRE, tourmcntonl son front. 

Cré nom ! 

SCXNX XXV. 

JEAN-PIERRE , puis SIMONNE. 


lEAU-PŒliaS. 


scinzxnx. 

JEAN-PIERRE, DELROSE, pois SIMONNE. 
oRLAOïE, prenant les mains Je J^n-Pietre. 

Pauvre Jcaa-Pierro, va ! 

Ce bon Paturin I 

BF.LROSE. 

Pauvre Jean-Pierre, va ! (A part.) Allons do coorage I (Pool 
^ro? grange... £auüraii-y la 

j£A.*<-PienRB. 

ComaeDl? 


JEAN-PIERRE. 

Eli bien, c'est gentil I (Appelant.) U'ame Jean-Pierre f m'ame 
Jcan-Pierrel après huit jours de maiiago! ohl j’ai besoio de 
remeUre une mèche à mua fouet t... 

91MONNE , entrant par la gauche, elle tient un panier à la main. 
Tiens 1 le voilà revenu? 

JEAN-PIERRE , «Tl faisant des nœuds a son fouet. 

Oui , me voilà revenu. 

sraoNNR. 

C'est bien aimable à toi... l'as pris la patacho ? 

JEAK-piEiutEj même jeu. 

Oui , j'ai pris la pauiche. 
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StUONNE. 

Qu*e$l‘Ce quo tu fats donc lâ avec Ion fouet? 

jEÂVPiEnne. 

Avance... je vas te le dire... Simonne , pourquoi que t'as fait 
la coquette avec le miliUiire. (/I aiwtce »ur elle en anondisiont 
a rcene.) 

smoNse , recu/am. 

Moi? 

JEA.N-PIERnC. 

Pourquoi que tu l'<» laissée uuibrassor cinque fois par le mi- 
litaire t 

61MÜNXE. 

Ce n'est pas vrai I 

JEAN-PIEHRS, $e montant. 

Pourquoi que lu lui as dunné un rendc7.*vous? 

SmO.NKE. 

Par exemple I ce n'est pas possible... iean-Pierre, on l'a fait 
boire en ruuto. 

JEA.s-PiEfmE t menaçant, 

Simonne ! 

SIMONNE. 

Tu m’ennuies I 

jEAN-1'iP.nr.B. 

Prends garde... ou je to... (Il leveton fouet.) 

SIMONNE. 

Ne touche pas... (Elle lut jette son panier à U» figure.) Tiens I 
(Elle sort à droite.) 

IBANPIERHB. 

Aie I... 

sczsns XV. 

JEAN’-PIEUR?., BELROSB. 

BCLROSE , entrant inrement et comme poursuivi. 

Sapristi I Jean-Pierre , fats-là finir I faiâ-là finir t 
JBAN-HEMlC. 

Quoiqu’y a ! 

CEinosB. 

Cest ta femme!... elle me poursuit , elle m'osticolc , elle 
m'emboUe le pas I c’est une cularailé I 
JKAN-ricnRR. 

Ma femme I... (Jfontrant la porte à gauche.) Elle vient dû 
s’enfermer. 

Bfuiose. 

Cornictuml... mais quand une femme s’onfenne» c'est puu'' 
sortir. 

JBAN-rteRfiR, rayeant. 

Pas possible 1 

6ELROSE. 

Alors, moi, j’étais bien tranquille devant la mare aux oie^... 
je péchais a la ligne... pour m'iHeimlre... tout-à-coup v ia 
qu'elle m'arrive dans le dos et qu'elle me dit : Eh Lien ! mon- 
sieur le soldat, ça morü-ii ?... Alors, tu comprends... une 
femme qui vous dumande si ça mord... je l'ai encore embras- 
sée cinque fois I 

iEAN-Pir.RRE. 

Mais, encore un coup, qu’csi-co quo tu me chantes 7..* 
puisque je le dis... 

BELnosE, fut a regardé en dehors. 

Tiens 1 la voila ! mé£e-loi... ça va recommencer cinque fois 

SCZNZ XT2. 

BrUOSE, JEAN-PIERRE, LOUISETTE. 

LOt'iSBTTE, à Belrose, sans ooir Jean-Pierre. 

Ab ben I vous courez vile, monsieur le soldat. 

JEAN-PItRRE. 

Ehl mais, c’est LouiselU* '... c'e**i ma sœurl... 

BELROSE, stupéfait et joyeux. 

Comment? ça! c'est... ce n’c4 pas la femme I alors on 
peut... (A Louisftte.) Pormeiiez T [Il Vembrasse pluncurj fois.) 
JEA.N-PILRRB. 

Qu'est-ce que tu fais ? 

BELROSB. 

Cinque fois I Je la demande eu mariage I 
jSAN-riERas. 

Gc ma iage !... un iosUnt, je n'y comprends rien I 


BBI.R0S6. 

Ni moi non plus 1... * 

JRAN-PIERRE. 

Mais, l'autre f ... colle qui t'a donné rondex-vous 7 

LOt'ISETTE. 

C'est mot 1... j’avais changé do rôle avec Simoooo pour me 
préserver... 

BELROSE, à pan. 

Ça lui a joUmeot réussi I 

JEAN-PlRRRr. 

Ah I... comme ça, Simonne... ma femà^o... 

BF.LROSP.. 

Elle RC m’a campé que des gifilcs... c’est une femme froide! 

JEAN-PIERRE, montrant son fouet. 

Et moi qui l'ai... sermonnée. [La porte de gauche s'ouvre^ Si» 
monna paraît.) 

sesms xyn. 


BELROSB. LOUISETTE, JEAN-PIERRE. SIMONNE. 

JEAN-PIFRRR. 

Ahf la voici! Simonne... (/I laisse tombrr son fouet, s’age- 
nouille et le lui présente.) J’ai été induit... Flanque-aiol-z-en? 
SIMONNE. 

Non !... t’as été brutal... tant pis pour toi I 
BELROSE. suppl aiit. 

Oh I m'ame Simonne... flanquex-lui-z-oa I 

LOCISETTB. 

Flanque-lui-z-en I 

SIMONNE. 

Non je no lui sois plus de rien 1 

JEAN-PIERRE. 

Simonne... jot'en prie... je t’en supplie 

SIMO.NNE. 

Tu m'ennuies. 

jEAK-ncRRE, levant son fouet. 

Mdto millions ! 

(.Simonne pousse nn cri et tombe évanouie dans les bras 
de Brtrose.) 

OEUlOSC. 

Ah I mon Dieu ! elle se trouve mal I... 

LOUSETTF., remontant. 

Vite ! de Peau I 

JEAN-PIERRE, idem. 

Du vin I 


Do riuiilo I du vinaigre I (Lui faisant respirer sa pipe.) Ah ! 
j'ai son affaire! 

SIMONNE, langoureusement. 

Ah I monsieur le soldat ! c'est pas vous qui frapnericz une 
femme I 

BELBO^E, à part. 

Cristi I quel œil! (A Jean-Pierre.) Dépéchc-toi !... 

.4.0U1SETTE. 

Voilà 1. .. voilà!... 

BELROSB, à part. 

Non !... un ami qui m’a fait raccommoder mon pressoir... ça 
ne so peut pas ! 

LOUISETTE, apres fui ai'oir fait respirer un nmucA'xr. 

Ah! ça va mieux !... (Elfe soutic/it Sinionneet fentraine ^ 
droite.) 

JEAN-PIERRE, ô Bclrose. 

Parle-lui, hein ? 

BEinosc. 

Oui... donne-moi ton fouet... 

JEAN-PIERRB. 

Le voici. 

LOUISETTE ET SIMONNE, effrayées. 

Ah ! mon Dieu I 

DELROSB. 

Français et militaire!... la beauté n'a rien à craindre, (i 
Jean-Pierre.) Y a-t-il un puiU dans ton établissement 7 

JEAN-PIERRE. 

Je crois bien !... S2 pieds de piofondeor 1 
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DELnOSB. 

Ça sofGra. (/< casst le fouet.) 

• tous. 

Hein? 

BCLAOSB, remettant le$ morceaux d Jean-Pierre. 
Fiiis^mot le plaisir d’y cacber ça, tout au fond !... avec une 
grosse pierre dessus I 

JEAN-riEnAE. 

AhI que c’est bétel... comme ca, je no vas plus pouvoir 
être le maître chez moi I 

OEI.ROSE. 

Pour être le naatLre, Jean-Pierre, il v a un autre moyen... 
bien meilleur. 

jciN-riEn»£. 

Lequel f 


Lequel?.., je vas te le dire, (/i passe auprès de Louiselte.) 
Fais conmte moi... 

Air dm Dm- 

Oo «iflji M n.'M|fre... 

^ .. {1^ prend LcuiêtIU paru Uilîe.) 

Uo I eMruw cuame ccU... 

{H tevi rtwtiraU'r.] 

lOnsrTTE, le repoussant. 

Uuuca !• {M*mf jeu dt Üimvnmt.j 


DUROSB. 

L«iMei*Cwi r«lN, 

Cnt ni’ qoej* l*ÿ Soeo' I*. 

i.oiiSBTTB, à Simonne. 

F«k «ouM Moi... 

JEAK-riCRRE. 

Ric*t... a’y «oiUI 
BEinOSE. 

An r«»<l Ab raur cuwb« cU< rtt boBM }.m 
l4)liSETTB. 

El'e i'iittoatil... 

SIMONNE. 

KUb ^rSosBa !... 

LOiisr.TTc, tendant (a joue à BeUose. 

Ob raeoaariK’ I... 

JEAK-rrERRE. 

i'r MU, j« avt*... 
eRLROSC. 

O» r*cnMfOce t*c»r... <ieq ! 

{Pt embrétsent tou< df* } 


eSSEMBLE. 

Ah r e'«Bt rluraaei * 
(^1 Subi ouiBirni ! 

Kl, (ABiBiB b a<u 
Cto Btt b««rcua l 




ti.~ ci' inyon!> 


Tjp. il* M«VDONDEY-DUPRE,ni* St-Uul., 4«, au Mareb. 
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